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La Marquise ouvrit en grand les portes séparant les deux salons et, suivant le rythme de la marche nuptiale de Mendelssohn qui venait d’éclater, la mariée et ses accompagnatrices firent leur entrée.
Un instant de surprise figea les prétendants qui cessèrent leurs bavardages. L’apparition était presque irréelle pour ces libertins rompus pourtant aux mises en scène souvent saugrenues de leur idole, la propriétaire du Château des Plaisirs, Cette fois-ci, la patronne avait vraiment fait très fort…
Ils cachèrent leur émotion en applaudissant à tout rompre. Ils poussèrent des « Vive la mariée ! » et des « Hourra ! » enthousiastes. Ils ne savaient cependant pas trop comment cette séance allait réellement se dérouler. Bien sûr, leur hôtesse leur avait tracé les grandes lignes de cette cérémonie assez spéciale, mais elle n’avait pu leur signifier les réactions imprévisibles de celle qu’on leur jetait en pâture.
Après cette ovation des cinq fiancés qui firent rougir Lisbeth sous son voile, la Marquise s’adressa à la nouvelle venue avec une solennité voulue qui fit sourire son auditoire. D’autant qu’elle la présenta sous un patronyme qu’elle venait d’inventer.
– Mademoiselle Lisbeth de la Chatte Neuve, lequel de ces promis voulez-vous prendre en ces lieux pour premier époux avant que vous n’essayiez les quatre autres ?
La jeune fille releva son voile et dévisagea avec une timidité qui pouvait être sincère les cinq hommes qui lui étaient proposés.
Dans une sorte de rêve éveillé, elle les imagina à l’ouvrage alors qu’elle entendait la voix de la Marquise lui vanter les qualités de chacun.
– Chère Lisbeth, vous avez choisi ces messieurs sur catalogue de photos. Mais ils étaient nus. Imaginez ce qui se cache derrière ces pantalons impeccables, imaginez, imaginez… et, je vous le répète, choisissez sans plus attendre. Je crois deviner sous l’étoffe légère de leurs pantalons quelques vilebrequins qui ne demandent qu’à vous perforer.
La promise rabaissa son voile et regarda ses pieds chaussés de blanc.
– Oh, vous m’embarrassez…
Ghislaine savait trop ce qui se cachait derrière ces hésitations hypocrites. Les nouvelles avaient toutes cette réaction de fausse pudeur, comme si elles avaient besoin de se dédouaner auprès d’elles-mêmes et de leur entourage de la folie sexuelle qui couvait en elles et qu’elles voulaient assouvir en ces lieux hors du monde réel.
– Cessez de jouer les prudes, relevez votre voilette pour mieux détailler et choisir l’heureux élu parmi ces messieurs.
La présidente s’approcha de Laurent, le gynécologue, qui semblait le plus excité des cinq. Il bandait fort sous son pantalon de flanelle blanche. Sans plus de façon, elle défit les boutons de sa braguette pour en extraire un sexe de taille moyenne qui redressait fièrement la tête.
– Allons, venez le toucher, le tâter, le soupeser !
La jeune fille hésita, fit deux pas en arrière comme si elle allait s’enfuir. La Marquise comprit que sa crainte n’était pas feinte et qu’il n’était pas impossible qu’elle renonçât à son beau projet. Elle intervint aussitôt. Elle la prit par le bras et la poussa avec force vers l’homme.
– Agenouillez-vous, petite sainte-nitouche et adorez.
La jeune mariée obéit et regarda à terre comme si elle avait honte. Mais la maîtresse des lieux ne la lâchait pas.
– Relevez la tête. Regardez ce que le docteur vous présente. N’est-ce pas un beau manche ? Levez votre voile ou je vous l’arrache. Affrontez cette bite à visage découvert.
La jeune fille obéit. Les hommes furent surpris par l’expression qui s’en dégageait, mélange d’effroi et de folle curiosité. Il est vrai que cette petite oie blanche ne connaissait en guise de sexe masculin que la triste queue de son fiancé qu’elle avait contemplée à la dérobée. Il ne lui avait en effet jamais demandé de la contempler, d’explorer ses couilles, encore moins d’embrasser son appareil. À ce propos, elle n’avait jamais bien compris ce qu’Antoinette, une amie très religieuse, lui avait confié l’année précédente :
« La première fois que mon mari m’a demandé d’avaler sa verge, je me suis exécutée en pensant, tu ne me croiras pas, en pensant… à Dieu ! Oui, j’ai saisi et ai englouti son membre comme j’avale à la messe chaque dimanche une hostie lors de l’eucharistie. C’était un don que me faisait Alain et que je recevais dans le même temps comme un cadeau du Très Haut. Il y avait et il y a pour moi chaque fois qu’il me présente sa… son… enfin son sexe, comme une mission sacrée que je dois remplir. Oui, c’est ça : un don de mon dieu d’époux. »
Lisbeth lui avait alors demandé si cela la répugnait ou si elle y prenait du plaisir et elle se souvenait de sa réponse :
« Maintenant, oui, j’y prends de la joie, une grande joie, seulement… j’ai envie de faire la même chose avec tout homme bien foutu que je rencontre. »
« Et tu le fais ? lui avait-elle demandé.
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